
F R A N C E L ’ A G R E S S I O N CONTRE L E

Des dizaines de milliers de noctambules frustres,
la Nuit blanche victime de son succes

Avant me&me l’attentat dont a ete victime Bertand Delanoö, le succ&s populaire
de la manifestation &tait assombri par la capacit& d’accueil insuffisante des lieux retenus

U N DRAME c t une & n o r m e f rus
tration. Un m a i r e au sol dans ses
salons, un cou teau plante & l’aine,
s a u v d par u n serveur i m p r o v i s e
s e c o u r i s t e , q u i a stopp€ I’h&morra

mräcır

«Je n’ai pualler
nulle part. Vous avez
bien fait de rester
entre amis »

g i e avant Farrivde des p o m p i e r s .
Dans les rues, une foule de Pari
s iens q u i n'est pas a u c o u r a n t v o u
drait co&l&brer la f e t e m a i s ne sai t
od aller, refoulde de toutes parts.
Trop d e m o n d e , pas assez d e Heux
pas assez d’espace. « je s u i s d e g o ü
td », dit Cyril, un c y c l i s
t&d’entrer dans t r o i s endroits diffe
rents. = Liidede de la Nuit b
gen ia le , pense ilie, 22 ans, q u i
attend & 5 h e u r e sdu m a t i n au pied
de la tour Eiffel, faute de m i e u x

anche

t v u t r o p

Des 22 heures, les rues de la c a p i
tale c o n n a l s s e n t les embouteilla
ges. Un chauffeur de taxi s’&nerve
« N u t e c . . . » L’am
biance est & laf ö t e dans les c a f s et
les restaurants. La rue O b e r k a m p
est p i e t o n n e e t l a foule decc

installation lumineuse de Yann
Toma, de grosses lampes install6es
aux f e n & t r e s q u i c o m m u n i q u e n t e n
morse. Frangoise et sa fl l e Ingr id
tentent de decoder g r ä c e 4 un
manuel distribud au public. Elles
o n t d e j ä deerypt& les m o t s
“ amour » et « fraterni td ».

Sur le p a r v i s de !’Hötel de Vi l le ,
c'est presque l’ambiance du M o n
dial. On se bouscule. Des familles
veulent entrer « dans les salons du
m a i r e ». Des noctambules, des j e u

nes, des « happy few »,des banlieu‑
sards, tout le monde est melange.
Canapds et fauteuils bas sous les
lustres e t les do ru res , p i a n o A
queue et DJ sur leur console, l e n ‑
droit se veut un lieu de detente
copie Fatmosphere des paquebots
les mus iques sont s u a v e s , «
g e » . Coupe de champagne & la
m a i n , t&l&phone portable de

vre

un

l’autre, on parle beaucoup. Le com
bo d e s Monstrat ions i n o u l e s est

eu avec ses surp renan tes machi
5 A son ( o n d e s Mar tenot , telhar

m o n l u m ) . L’Ukulel& Club j o u e avec
ses pe t i tes g u i t a r e s des Tles. O n
melange les genres : mus ique classi
que, j a z z caralbe, tango. C'est le
brouhaha, on n'&coute plus force
ment l a m u s i q u e .

Plus au n o r d de la ville, on s’ag
g l u t i n e rue Cur la l , une p e t i t e rue

arrondissement, pour pene
e r dans les a n c i e n n e s Pompes

funebres. Des j e u n e s , m a i s a u s s i

des quinquage£naires et leurs &pou
ses attendent depuis deux heures.
Les plus chanceux penetrent dans
un couloir i m m e n s e , habilement
eclairE de petites lumieres tami ı
sses. L'endroit est m a g i q u e . Les
murs sont d&cr&pis. On marche sur
des paves. Un haut-parleur en
beton v i s s e & un bras metallique
f a i t de violentes r o t a t i o n s jusqu’ä
100 km/h, pro je tant des nappes
sonores e f f r a y a n t e s .

u n  I M P O S S I B L E
Une f e m m e ferme les y e u x e t sou

rit, u n j e u n e homme cr ie , pu i s sou
rit, les autres s'&cartent de peur que
l'engin s'envole. Dans une halle aux
murs n o i r c i s , une femme n e peu t
s'empöcher de lever la t ö t e et de
dire : = C'est m a g n i fi q u e . » Des j e u

nes filles sont assises sur des
Un mur d’images de Francois Yor
damianı d&cortique les gestes et les
t i cs des acteurs des Feux de l’a i
L’effet est hypnotique et c e r t a i n s
&clatent de rire. D’autres se laissent
aller au j e u de la degustation de six
v ins & Faveugle. Le deuxi&me par
cours du combattant commence
pour les visiteurs. Ils doivent fran
chir une nouvelle barritre pour s’en‑
g o u f f r e r dans l e « m u s t » : les dcu
r ies situdes au sous-sol. La foule
s’&crase. Un moment de pan ique .
Un policier est oblig€ de se suspen
dre Y u n p o t e a u et d’aveugler le
public avec sa lampe torche en
demandant de reculer

Une fois arr ive, on r&alise le p a r i
Impossible de la Nuit blanche. Les
quatre &cur ies sont belles m a i s r id i
culement petites. Elles ne peuvent
accueillir chacune plus de 70per
sonnes. La m u s i q u e &lectronique
est abrupte parfois. Ol iv ier, 23 ans,
n’aime pas. « Moi, je s u i s deconte

apis.

ur

n a n c d , m a i s f a u t la lsser un ar t i s te
s ’expr imer. » D’autres s’attendalent
ä une föte techno. On se repose
dans la salle de Pierre Henry en
observant des chandeliers en fer
brut. Dans une au t re & c u r i e , l e

public est s u r p r i s Arthur H n e
chante pas. Il j o u e seulement avec
t r o i s m u s i c i e n s . S a m u s i q u e est
detournde par S a m o n Takahashi et
ses log i c i e l s . Des lampes en forme
de cymbales , t o u t d’un coup, s'allu
ment ; les spectateurs cherchent A
danser m a l s l a m u s i q u e est plus
exploratrice, Au rez-de-chaussde
c'est Anouveau la panigue. Christo‑
phe Gi ra rd , le m a i r e a d j o i n t & la
culture, demande = aux gens q u i

i a depuis une heure d e l a i s s e r l a

p l a c e & ceux q u i attendent dehors ».
Nappelle au « c i v i s m e », a j o u t e que
«c'est u nä n o r m e s u c c k s , o n n e s'y

as ».Une femme est aga
utöt q u e de

s f a c t ı o n , 5

ipent le sı vrent
u des l'apres-midi ces Neux

qu peu t pas v o i r d’habitude. »
On f e r m e le bar p rov i so i remen t

Dans l’autre friche, le site de Fusi
ne Sudac, dans le 13° arrondisse
m e n t , c'est la m & m e bousculade
Un serv ice d’ordre musck filtre les
entrdes au compte -gou t tes . L’inte
r i e u r du bä t imen t , dont l ’ouverture
est exceptionnelle, est magnifique
ment illumind. Le plasticien Claude
Leveque a i m a g i n d une sobre instal
lat ion s o n o r e , des tintinnabule
ments de clochettes et des chuinte
ments de rames de metro. Des bouf
fdes de par fum nimbent l a t
mosphere f rag rance de fleurs
oublides, c@illets ou violettes. Les
Vis i teurs chuchotent comme dans
une &glise. Un j e u n e couple venu
de Montrouge tente d’expliquer ä
ses deux enfants Phistolre de cet te
a n c i e n n e u s i n e d’alr c o m p r i m e

A c i n g m inu tes de la, les q u a i s de
S e i n e , en t re la g a r e d’Austerlitz d l a
Bibliothöque nationale de France
sont n o i r s de monde. La fagade de
la tour nord-est de la BNF est deve‑
nue un dcran geant. Un dispositif
informatique fai t defiler des i m a g e s
I n t e r a c t i v e s , d e m a n i t r e u n peu
chaotique. On distingue mal les sil
houettes q u i seprofilent. Des grou
pes d’ados sS'amusent au j e u des res
semblances : «Tiens , la töte d
Che !» « Ils ont au m o i n s trouwe

TROIS QUESTIONS Ä... CHRISTOPHE GIRARD

Vous ätes adjoint au maire de
Paris, charge de la culture, et

ce titre initiateur de ia Muit bian‑
che. Quel bilan tirer-vous de cet
wenement ?

L’attentat do r t le m a i r e , Ber‑
trand Delanoe, a &t& la vict ime est
un contre-exemple tragique. I l y a
eu trös peu d’incidents au cours
de la nu i t , en depit de la foule ‑
e n v i r o n 450 000 personnes ‐ q u i
a circul& dans Paris, assiegeant les
monuments connus (le Louvre,
l’Hötel de Ville ou la Bibliotheque
nationale de France) et i n c o n n u s
(les Pompes funebres ou la
Sudac), a loccasion de manifesta
tions artistiques. J'ai le sentiment
que les Parisiens, m a i s a u s s i les
gens venus nombreux des regions
ou de l ' t ranger ä cette o c c a s i o n
ont eu du plaisir ä decowvrir ces
lieux gräce ä la creation contem
poralne, C'est a u s s i pour e u x , t o u

tes categories sociales confon
dues, un moyen de se r&app ro
pr ier la ville

Pensez-vous recommencer
lopera t ion?

Le m a i r e , apr&s son agression, a
demande lui-m&me que la Nuit
blanche se poursuive, y compr is &
’Hötel de Ville, devant lequel i l y
a eu des files d’attente jusqu’ä 5
ou 6 heures du matin. Il est donc
tout &fait envisageable de renou
veler cette Nuit blanche plebisci
tee par ceux q u i ont deambule
dans la capitale pendant une gran
de partie de la nuit. Sans doute
faudra-t-il en ameliorer l!organisa
t ion sur certains points,

Quelles ont &te les faiblesses de
cette premidre N u t blanche ?

On doit pouvoir ameliorer les
transports. En depit de leur nom

bre, les navettes se sont neweldes
insuffisantes. Il va falloir trouver
une solution avec la RATP. Nous
devons auss i m i e u x r&guler les flux.
V’attente &tait souvent trop longue
devant certains bätiments comme
celui des Pompes fun&bres ou de la
Sudac. Jean Blaise, le directeur artis
t ique de Nu i t bilanche, #tait
conscient de ce probleme. Il avait
me&me sugger& d’etablir un « pas
se »payant (de 5€ä10€)pour acc#
der aux manifestations, en notant
qu’'un tel systeme permettait de
m i e u x contröler les phenomenes
de foule. Nous avons choisi la gra
tu i te , Peut-#tre faudra-t-il r even i r
sur cette decision. On peut auss i
envisager de multiplier les lieux
v o i r e les jou rs ou plutöt les nuits.
Nous devons r&flechir 3 tout cela

Propos recueillis par
Emmanuel de Roux

eilite a ces boltes & chaussure pom
ric » , bougonne un sexagena i ‑

re. E n c o n t r e b a s , sur l a Se ine , l e
Batofar accuellle les danseurs
ä m o u r e u x d e techno : n e faut pas
songer une m i n u t e p o u v o i r m o n t e r
% bord

Devant le Mus&um d’histoire
naturelle, le rassemblement f r i s e
P’&meute. Les chanceux deambu
ient dans le decor des aventures
d’Adele Blanc-Sec imagine par Tar
di, Y’alr un peu &gare entre les sque
kettes des grands mammiferes dis
parus. Pour d&couvrir Yinstallation
de Nam June Paik, il faut gagner, &
Fetage, la pe t i t e salle des inverte‑
bres fossiles. Dans la cohue, bien
peu dis t ingueront ie systeme
sophistique cens& rendre homma‑
ge 3 Chevreul, Finventeur de la bou
ge moderne.

Au 120, rue La Fayette, la f&dera‑
t i o n d e Paris d u Parti c o m m u n i s t e a
so r t i de ses caves une partie des
250 ceuvres q u i hul o n t &t& offertes
dans les anndes 1960 et 1970, Les

nts sont depasses par laf‑
fluence. On se bouscule, et il f au t
prendre garde ä ne pas heurter de
T&öpaule les huiles de Messagier et
de Mat ta , les dessins et les lithos de
Pignon. Les militants ouvrent un
escalier de s e r v i c e , s'efforcent de
canaliser la cohue. Si elle &tait
m ö o l n s dense, peut-tre pour ra i t -on
s'arröter devant les affiches cont re
a guerre du Vietnam - des v i s a g e s
brülös avec pour seule lögende

AMBIANCE DisoLft
Aux Galeries L a f a y e t t e , c’est l a

melde. II faut j o u e r des &paules
pour s'approcher des vitrines dans
esquelles Pierrick Sor in a dispose

qua t re saynetes comiques dans
on style : son i m a g e danse sur un

tourme-disque, precipite des p i n
p dans un hachoir &viande desti‑

ne A n o u r r i r des dinosaures ou
pöche A la l i g n e devant un bocal A
poissons rouges. La realisation
technique est parfalte. Le succes
est &norme.

Quai de Valmy, 4 lusine Point P
on s’attarde dans le parcours viddo‑
choregraphique Imagine par Philip‑
pe Jamet. Cehui-ci decide de suspen‑
dre pendant une heure les nume‑
ros de danse afın d’&vacuer la f o u ‑
le. A I’hötel de M a r n e , &Montmar
t re , o n s e desole d e n e p o u v o i r
&couter les perles rares de m u s i q u e
classique de Jean-Pierre Maurel
Une femme, assise dans le ja rd in ,
teltphone A une a m i e : « Jen ’ a l pu
aller nulle part. Vous avez bien f a i t
de rester entre amis . Enfin, jeprofite
de la douceur de la nuit. » Les j e u

nes se rabattent sous les pieds de
la tour Eiffel en esp£rant acc&der
au quatriöme d t a g e v o i r Sophie Cal
ke. La file d’attente est desespere
ment longue. A 6h 30, il y a a u s s i
la queue devant la p isc ine de Pon‑
tolse pour n a g e r , ne se ra i t - ce
qu’un quart d’heure, dans l'eau i l lu
minde de rouge et de vert.

Dans les salons de ’Hötel de Vil
k , une f e m m e chante va inement
des morceaux dej a z z . Certains dor‑
ment dans les fau teu i l s , Plus lo in ,
u n D ) passe d e l a t e c h n o , Les v i s a ‑
g 6 3 des emp loyes mun ic i paux sont
gräves. L’ambiance est glaciale,
dsole. La Nuit blanche se termi‑
ne, La f t e est gächee.

Sequence Culture

Sophie Calle, artiste, s’en laisse conter au sommet de la tour Eiffel
ELLE ne le disait pas trop, m a i s elle avait un

trac fou. Et elle est sortie « bouleversde » par
experience sans doute la plus foldingue de
ces Nui ts blanches. Sophie Calle, une artiste
q u i a i m e s’approprier la v i e des autres, la
meler ä la s i e n n e , s’imposant des protocoles
d'une p r e c i s i o n chirurgicale, qu'elle restitue
en @ u v r e s ‐ textes et photos ‐, recevait le
public dans une chambre au sommet de la
tour Eiffel. «je demandais aux visiteurs de me
raconter une histoire courte pour que je ne
m’endorme pas. »

Elle a d'abord install& son decor. U n e cham
bre de 6 m ’ , un si&ge, des fleurs, un tableau
de Martial Raysse au m u r , son chat empailie
des cartes postales. Et p u i s les panneaux, en
forme de rögle du j e u : = Ne depassez pas c inq
minutes. » «Si je m’endors, prevenez le gar‑
dien. » Elle por ta i t une chemise de nuit de
s o i e rose, enfouie dans des draps blancs, au
milieu d e c o u s s i n s brodes d e dentelle noire.

La grande majorit& a dü se contenter d’une
Viree en haut de la tour. Cent cinquante ont
Pu rencontrer Sophie Calle, apres a v o i r fait la
Queue, parfois pendant trois heures. Elle a | ples pour
recu de ı9 heures ä 7 heures, avec une inter‑
ruption entre 2 heures et 3 heures. «J'en gar
de un sentiment de douceur incroyable. Les
gens etaient joweurs, gendreux, de tous ges
des loubards et des intellos. C’etait gai. II y
avai t a u s s i beaucoup d’histoires d’enfance et
de douleur. Aucune violence. Les histoires s’en
chainaient, c’etait extravagant. Iis s o u r i a i e n t ,
et pourtant ils avaient tant attendu. »

“ zupnes SANS RAYURES »
Sophie Calle a regu avec du caft, du cham‑

pagne, un verre d’eau. Elle donnait parfois
une carte postale. Et elle &coutait. Des histoi
res de princesses, de = zebres sans rayures »,
de pierres q u i roulent, des histoires d’amour.
D’autres se sont contentes d’une phrase

me l u i a caress& le bras pour la prot&ger. Un
homme sans längue lui a racont& en änon‑
nant ses dix-sept ans de douleur. Deux cou‑

ui dire quils se sont rencontres
dans la file d’attente. On lui a laiss€ des let‑
tres, des objets, un bouddha. Sophie Calle est
marquee p a r trois jeunes q u i ont =forc# une
a m i e ü coucher avec eux » et ne savalent pas
comment s'excuser. « Je leur ai conseill& de lui
e c r i r e une lettre, Ilis m’ont dit que c’etait une
bonne i d e e , quils allaient lui envoyer un
"texto”. Je leur al repondu que ce n'etait pas
suffisant. IIs m’öntdemande q u o i &crire, Etp u i s
undes tro is m’draconte une histoire deRomeo

Un gardien devant la por te regulait les | “C'est l'histoire d'un h o m m equi entre dans un
entrees et sorties. Ils sont venus par mill iers cafe. C'est m o i , et ce n'est pas Iui. »Une fem ‑

et Juliette q u i finitpar une balle dans la töte. »
AB heures, äpres a v o i r rassembi& ses affai

res, « dans un dat de nerfs », Sophie Callle est
redescendue # $ür Terre ».Des dizaines de per‑
sonnes attendalent en bas. Sur la tour, elle
decouvre alors finscription i m m e n s e: =Lanui t
blanche deSophie Calle s’ach&ve ä 7 heures. »

Michel Guerr in

Un i m m e n s e cocon translucide du sculpteur argent in Pablo Reinos«
suspendu sous l a grande v e r r i e r e des Galeries L a f a y e t t e
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